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Introduction 

Tamazight aujourd’hui se réalise sous la forme d’un certain nombre de 
dialectes régionaux répartis sur une dizaine de pays nord africains. 
Lors de la standardisation ou de la promotion de cette langue à une 
certaine fonction, différentes solutions peuvent être envisagées : soit 
aménager chaque dialecte séparément, soit forger une seule langue à 
partir de ces derniers, etc.  

La standardisation d’une langue n’est pas une fin en soi, car son 
succès dépend de  l’usage effectif de ses locuteurs. Scientifiquement, 
on pourrait standardiser n’importe quel parler : idiolecte, dialecte ou 
langue en voie de disparition, voire créer une langue artificielle, 
comme ce fut le cas de l’espéranto1. Tout aménagement  linguistique 
nécessite un certain nombre de considérations dont il faudrait tenir 
compte préalablement.  

L’idéal, c’est de faire de tamazight une langue apte à assumer le statut 
de langue officielle, c’est-à-dire, une langue capable d’être utilisée 
dans l’enseignement, les médias, l’administration et surtout même de 
véhiculer des savoirs scientifiques et techniques. Mais pour y aboutir, 
plusieurs cheminements peuvent être envisagés selon les moyens mis 
en œuvre et le temps nécessaire pour l’aboutissement de l’entreprise.   

Selon l’objectif, qu’il soit à long ou à court terme, ou encore de faire 
une ou plusieurs langues amazighes, on peut envisager quatre types de 
solutions (Nait-Zerrad K. : 2002). La première est de forger une 
langue berbère "moyenne" sur la base des dialectes existants. La 
seconde est de choisir un dialecte comme langue officielle en le 
développant de telle manière qu’il se rapproche le plus possible des 
autres. La troisième consiste à développer chaque dialecte 
indépendamment les uns des autres. La dernière est de développer les 
dialectes en les faisant converger de manière à obtenir à moyen terme 
une langue berbère commune.  
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Dans le cas de la seconde solution, qui consiste à choisir un dialecte 
comme langue référence,  comment peut-on choisir ce dialecte pour 
garantir la viabilité de la langue amazighe dans le cas de son 
aménagement ? 

C’est donc à cette question que cet article souhaite apporter des 
éléments de réponse ; il s’agit de proposer des choix stratégiques 
d’aménagement et des approches méthodologiques qui favoriseraient 
viabilité et la vitalité de cette langue. 

Choix des critères 

Selon R. Chaudenson (1989 : 12), l’aménagement linguistique doit 
être fondé sur une connaissance approfondie et sur une prise en 
compte systématique du plus grand nombre possible de données 
(politiques, économiques, sociales, etc.) sur les situations concernées ; 
sur une définition claire et précise d’objectifs et stratégies prenant en 
compte à la fois de façon réaliste les moyens disponibles et de façon 
prospective les perspectives du développement économique et social 
de l’État ; sur une large consultation des populations concernées par 
ces projets de façon à atteindre, si possible, un relatif consensus.  

Dans le cas de la seconde solution, le choix du dialecte de base ou 
référence doit donc reposer sur un certain nombre de critères comme 
la vitalité, le dynamisme, etc. Etienne Sadembouo (1991), distingue 
trois types de critères : primordiaux, secondaires et marginaux. Tous 
les dialectes devront être soumis à tous ces critères en commençant 
par les primordiaux, ensuite les secondaires et enfin les marginaux. 
Les critères seconds, puis marginaux ne seront examinés que dans le 
cas où aucun dialecte ne se démarque des autres dialectes concurrents 
au vu des critères primaires. Le dialecte de référence sera donc celui 
qui réunira le plus de facteurs favorables. Ces critères sont :  

1 Critères primordiaux 
 haut degré de compréhension avoué du dialecte ; 
 importance numérique des locuteurs du dialecte ; 
 position géographique avantageuse (centrale notamment) du 

dialecte ; 
 appartenance du dialecte au centre principal de la localité ; 
 prestige acquis par le dialecte en question ; 
 pureté du dialecte ; 
 véhicularité du dialecte. 
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2 Critères secondaires 

 l’attitude du gouvernement en faveur du dialecte ; 
 l’influence religieuse du dialecte (par son emploi) ; 
 l’importance socio-économique du dialecte ; 
 les travaux antérieurs réalisés sur le dialecte ; 
 le mouvement d’expansion historique de la langue ; 
 le sentiment exprimé par le public sur la facilité à comprendre 

et à parler le dialecte en question. 

3 Critères marginaux  

 la disponibilité des informateurs (locuteurs du dialecte) à 
collaborer ; 
 les conditions de travail pour le spécialiste agent de 
standardisation sur le dialecte ; 
 les relations amicales internes avec les locuteurs du dialecte ; 
 le statut social des locuteurs du dialecte. 

Pour appliquer ces critères à tamazight, nous préférons, d’une part, 
remplacer le quatrième critère (appartenance du dialecte au centre 
principal de la localité) par un autre critère que Etienne Sadembouo 
considère comme secondaire : "les travaux antérieurs réalisés sur le 
dialecte". En effet, à notre avis l’"appartenance du dialecte au centre 
principal de la localité" ne pourrait être considéré comme un critère 
primordial, étant donné que l’amazighe concerne au moins deux pays ; 
ce critère peut être favorable pour un dialecte dans un pays et 
défavorable par rapport à un autre pays. Par contre le critère des 
"travaux antérieurs réalisés sur le dialecte" est important, car tout 
travail effectué sur un dialecte constitue une assise pour lui et 
économise temps et efforts. D’autre part, la "pureté" du dialecte est 
une notion subjective qu’il est préférable de parler de conservatisme 
du dialecte.   

Appliquons maintenant ces critères à tamazight en respectant l’ordre 
de priorité, c’est-à-dire en commençant par les critères primordiaux, 
puis en passant aux critères suivants si aucun dialecte ne se démarque.  

 

 

 



MAHRAZI. M & IFTISSEN. T : Quel dialecte qui puisse servir de référence… 
 

Cnplet/MEN              www.cnplet.dz            Timsal n tamazight N°09 Décembre 2018             
218 

 

A- Critères primordiaux 

A-1- Haut degré de compréhension avoué du dialecte  

Pour déterminer le haut degré de compréhension avoué du dialecte 
nous avons procédé au dépouillement d’un corpus construit à partir de 
sept principaux dialectes berbères2  (le kabyle, le chaoui, le mozabite, 
le touareg, le chleuh, le tamazight et le rifain). Ce corpus est constitué 
à partir d’une liste de 196 termes élémentaires, c’est-à-dire, des termes 
désignant des réalités quotidiennes dans toutes les régions 
berbérophones : les noms d’animaux, les parties du corps, notions 
usuelles, vie quotidienne, etc. 

Comme références, nous avons utilisé les dictionnaires suivants : Jean 
Marie Dallet (1985) et Père G. Huyghe (1902-1903) pour le kabyle, 
Edmond Destaing (1914) et Cid Kaoui (1907) pour le chleuh, le Père 
Charles de Foucault, tomes 1, 2, 3, 4 et Jean Marie M. Cortade (1967) 
pour le touareg, Père G. Huyghe (1906) pour le chaoui,  Léopold 
Victor Justinard (1926) pour le rifain et Mohamed Serhoual (2002), 
Miloud Taïfi, (1992) pour le tamazight et Jean Delheure 1984 pour le 
mozabite.  

Ainsi, pour chaque dialecte, nous allons calculer la moyenne des 
racines communes, avec le reste des dialectes. Le dialecte qui obtient 
le pourcentage le plus élevé sera considéré comme le dialecte le plus 
favorable.  

Après comparaison des dialectes deux à deux, les résultats sont 
assemblés dans le tableau No 1. Sur la partie supérieure à la diagonale, 
nous avons mis le nombre de racines communes entre deux dialectes 
correspondants et sur la partie inférieure leurs équivalents en 
pourcentage. 
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Tableau No 1 

 
 Le kabyle avec 85 %, est donc le dialecte le plus qui possède 

le haut degré de compréhension suivi par tamazight du Moyen 
Atlas avec 83 % et le chaoui  avec  79,33%. 

A-2- Importance numérique des locuteurs du dialecte  
Concernant le second critère, en l’absence de recensement, nous ne 
pouvons pas donner de chiffres exacts. Toutefois, si l’on compare le 
nombre de locuteurs de chaque dialecte, le kabyle (5 à 6 millions) est 
le deuxième dialecte le plus parlé après le chleuh (8 à 9 millions)3. 

A-3- Position géographique avantageuse (centrale notamment) du 
dialecte  

Les situations géographiques du kabyle (au nord de l’Algérie) et de 
tamazight (dans le Haut et le Moyen Atlas, au centre du royaume) 
paraissent plus stratégiques et avantageuses que celles d’autres 
parlers comme le touareg (au Sahara), le chleuh  (au sud marocain) ou 
encore le rifain (zones montagneuses isolées au nord du Maroc). 

A-4- Travaux antérieurs réalisés sur le dialecte 
Concernant les travaux déjà réalisés en la matière, le kabyle et le 
touareg sont sans doute les deux dialectes qui ont été les plus décrits et 
étudiés.  
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A-5- Prestige acquis par le dialecte en question  

Concernant le prestige, le kabyle est sans aucun doute le dialecte le 
plus parlé en dehors de sa région, et les Kabyles ont toujours été à 
l’avant garde de la langue et de la culture amazighes,  cela explique la 
fierté de leurs origines. De même au Maroc, malgré le climat de peur 
et de répression, le mouvement revendicatif de la langue et de la 
culture amazighe a toujours été présent, notamment par l’intermédiaire 
d’associations culturelles4.  

A-6- Conservatisme du dialecte 

En matière de conservatisme des dialectes, il faut considérer deux 
aspects : le vocabulaire et la morpho-syntaxe.  

Si nous considérons seulement le vocabulaire, selon André 
Basset (1959 : 24), "les parlers les plus conservateurs, et de 
beaucoup, sont ceux des Touaregs du nord". En revanche, ceux du 
sud ne le sont pas, ils ont emprunté un grand nombre de mots aux 
langues noires environnantes"5. 
Si nous considérons l’aspect morpho-syntaxique, Salem Chaker 
(1984 : 59) considère que les dialectes berbères du nord sont plus 
conservateurs et cite cinq traits qui mettent en tête le kabyle :  

 une meilleure conservation des conjugaisons par 
suffixes  pour les verbes de qualité ; 
 une meilleure conservation des prédicats verbaux non-
orientés et "symétriques" ; 
 le maintien d’un actualisateur de prédicats non-verbaux 
(phrase nominale) ; 
 une meilleure conservation des marques d’état du 
substantif ; 
 la conservation des adjectifs qualificatifs. 

Quand à Kamal Nait-Zerrad (2004 : 49), il place le chleuh en tête en 
matière de conservatisme de la négation, la formation du participe et 
l’occlusion. 

En ce qui nous concerne, étant donné que chaque dialecte paraît qu’il 
est conservateur dans une catégorie précise, nous nous contenterons, 
comme l’a déjà fait remarquer André Basset (1959 : 26) de considérer 
le touareg, le chleuh et le kabyle comme les trois pôles, dans le monde 
amazigh, qui se caractérisent par leur conservatisme dans tel ou tel 
domaine. 
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A-7- Véhicularité du dialecte 

Quant à ce dernier critère, nous supposerons 
plus ou moins utilisé dans la région où il est implanté, dans tous les 
domaines de la vie quotidienne : dans la famille, entre amis, au 
marché et dans les échanges commerciaux, dans tous les secteurs 
publics (administrateurs-citoyens), etc.  

Les résultats sont représentés sur le tableau 
dialecte dès  qu'il satisfait le critère et le "0" dès s'il ne le satisfait pas.

Tableau No 2-  Tableau récapitulatif de soumission des dialectes aux 
critères primordiaux.

 
En se basant sur les résultats de ce tableau, on constate que le kabyle 
réunit le plus de points (6 points), suivi par le chleuh avec 4 points, 
puis le tamazight et le touareg avec 3 points, ensuite le rifain avec 2 
points, et enfin le mozabite et le chaoui avec 1 point 
kabyle sera donc notre dialecte de référence. 
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: dans la famille, entre amis, au 
marché et dans les échanges commerciaux, dans tous les secteurs 

Les résultats sont représentés sur le tableau No 2. On affecte le "1" au 
dialecte dès  qu'il satisfait le critère et le "0" dès s'il ne le satisfait pas. 

Tableau récapitulatif de soumission des dialectes aux 
critères primordiaux. 

 

En se basant sur les résultats de ce tableau, on constate que le kabyle 
réunit le plus de points (6 points), suivi par le chleuh avec 4 points, 
puis le tamazight et le touareg avec 3 points, ensuite le rifain avec 2 

oui avec 1 point chacun. Le 
kabyle sera donc notre dialecte de référence.  
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Conclusion  

D’après nos résultats, le kabyle est de loin le dialecte le mieux 
positionné pour être le dialecte de référence. Pour cela, nous n’avons 
pas mis à l’épreuve les dialectes aux critères secondaires et 
marginaux, il s’est démarqué des autres dans le premier test, c'est-à-
dire dans les critères primordiaux. Il sera comme base : 

 dans la composition, surtout quand il s’agit de phrasèmes ; 
 lorsque nous avons une racine isolée morpho-sémantiquement 

dans un dialecte, et que nous avons besoin de former soit un 
nom d’action verbale, un nom concret, un singulier, un pluriel, 
etc. Dans ces cas nous procéderons par analogie. 

Sur le plan proprement linguistique, pour bien mener ce processus 
d’aménagement de tamazight, il faudrait donc une standardisation qui 
garantirait la communication, c'est-à-dire, "celle qui n’exclurait ni la 
variation ni la flexibilité ni l’évolutivité qui constituent les marques de 
la vitalité linguistique" (Boukous A., 2004), et cet objectif ne sera 
atteint que sur la longue durée, par l’harmonisation et la 
standardisation progressive entre les différentes variétés amazighes.  
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Notes 
                                                           
 
1 Dans l’objectif d’éviter les conflits linguistiques, en 1887, le polonais Lazare 
Ludovic Zamenhof avait créé l’espéranto. C’est une sorte de langue artificielle créée 
de toutes pièces, pour permettre l’intercompréhension entre individus de langues 
différentes quelque soit leur pays d’origine. Le nombre de langues créées dans le 
monde est évalué à près de 500 langues (Calvet L. J. 1999 : 273), mais seules deux 
d’entre elles ont connu un certain succès : le Volapük et l’espéranto.  Ce dernier a 
été conçu à partir de langues naturelles, notamment les langues indo-européennes 
comme le latin, l’espagnol, le français, l’anglais, etc. Sa grammaire est tellement 
simple qu’elle peut être apprise en 24 heures. Cette langue est utilisée généralement 
pour les publications scientifiques et quelquefois dans les congrès internationaux. 
On estime le nombre d’espérantistes dans le monde à 15 millions (Leclerc J., 1986 : 
87). 
2 Selon Madjid Alloua (1994), à  l’exception des dialectes de l'Ile de Djerba en 
Tunisie, Siwa en Egypte, Aoudjila et Neffousa en Libye et d'autres dialectes moins 
connus qui sont parlés par les populations moins nombreuses, il est possible de 
classifier la langue amazighe en 7 dialectes principaux :  
1. Le dialecte kabyle (y compris les dialectes parlés dans le massif de Chenoua et de 
l'Ouarsenis) dans le nord de l'Algérie.  
2. Le dialecte chaoui dans le massif d'Aurès dans le sud-est de la capitale algérienne.  
3. Le dialecte mozabite dans le désert du nord de l'Algérie.  
4. Le dialecte rifain au nord du Maroc.  
5. Le dialecte tamazight au Maroc Central.  
6. Le dialecte chleuh au Maroc méridional.  
7. Le dialecte touareg (parlé notamment dans le sud de l'Algérie, le nord du Niger et 
du Mali, et au nord de Burkina Faso).  
3 On ne dispose pas de chiffres vérifiés sur le nombre de tachelhitophones, les 
chiffres du recensement marocain de 1994 sur cette question n'ayant pas été publiés. 
Néanmoins, les estimations les plus fiables, comme celles d'Harry Stroomer, 
directeur du Département des études berbères à l'Université de Leyde, indiquent 
qu'ils pourraient être, au Maroc et en dehors, 8 à 9 millions, en comptant les 
communautés tachelhitophones émigrées en France, en Belgique, en Allemagne, 
aux Pays-Bas, en Israël. Harry Stroomer considère, par ailleurs, que le tachelhit, 
parmi toutes les langues berbères, est celle qui compte le plus grand nombre de 
locuteurs. Wikipedia : https://fr.wikipedia.org/wiki/Chleuh 
4 Dans le cadre de son Master 2, Myriam Abouzaïd (2005 : 52-60), a effectué 
plusieurs entretiens auprès d’enseignants et inspecteurs de la langue berbère au 
Maroc, dont voici quelques extraits qui montrent la fierté des Berbères marocains à 
l’égard de leur langue et de leur identité : " (…) parler berbère…amazighe ! être 
amazighe…je suis très fière d’être amazighe" ; "Notre langue est riche" ; "Mais 
l’alphabet berbère est plus riche que l'alphabet arabe. Il y a beaucoup de lettres 
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berbères qui n’existent pas en arabe" ; "(…) les Amazighes du grand Sud, eux, ils 
sont fiers, ils me disent « vous enseignez notre langue, vous faites quelque chose 
d’important !" ;  "Tous mes élèves parlent tamazighte mieux que l’arabe. C’est la 
langue du Maroc" ; "Parce qu’on est fiers d’être berbères. C’est quelque chose qui 
est à nous. On est gênés quand quelque chose vient de l’extérieur" ; "La marocanité 
c'est l'amazighité. Etre marocain, ça demande de parler amazighe. Nous sommes 
tous des Amazighes" ; "Parce que je l’aime ! C’est la langue de ma famille, de ma 
ville natale, de mon entourage. Parler berbère… amazighe, être amazighe… Je suis 
très fière d’être amazighe (…) et d’enseigner l’amazighe" ; …  
5 En raison de sa situation géographique, le touareg n’a subi qu’une infime influence 
de l’arabe. A partir d’une liste-diagnostic de 200 termes (Chaker S.,1984 : 216-230), 
le kabyle renferme 35 %, le chleuh 25 %, le touareg 5 % d’emprunts arabes. De ce 
fait, le touareg représente un pôle précieux  de conservatisme du vocabulaire 
berbère.  


